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EN TRE-N 0OUS

*'Je voudrais être mon petit fils."
Ces mots si connus, prononcés il y a un demi

siècle par un penseur qui prë voyat les progrès de la
scienee, me reviennent souvent -à l'esprt quiinci j'ap)-
prends que l'on vient de faire une nouvelle décou-
verte.

La dernière nous a été annoncée par le télégraphe.
Un Français'. nommé Renard, aurait trouvé la di-

rection des ballons et serait parti la semaine der-
nière, de Meudon, près Paris, aurait exécuté certains
mouvements désignés d'avance et fait un voyage de
plusieurs heures dans une direction donnée et serait
venu attérir au point ds départ.

Tout incroyable que puisse paraitre ce tour de
force scientifique, la nouvelle en a été confirmée
plusieurs fois, et il n'y a plus à en douter.

Je veux bien croire que l'invention n'est pas par-
faite encore, que les voyages en ballbns ne vout pas
entrer de but en blanc dans nos habitudes journa-
lières ; que longtemps encore nous nous servirons
des chemins de fer et des bateaux à vapeur, mais
enfin c'est un résultat, et un résuiltat tellement sé-
rieux que déjà l'Al lemntane et l'Angleterre s'en sont
émues et ont donné ordre à leur-s aéronautes de re-
chercher les points principaux (le la découverte fran-
çaise tenue secrète jusqu'à présent.

Il y a longtemps que l'homme désire s'élever, se
mouvoir et se soutenir dans l'air.

Avant les ballons, qui sont de date très récente
(cent un ans), on a fait une foule d'entrepr-ises pour
arriver à ce résultat, et la mythologie nous rapporte
l'essai du malheureux Icare et sa chute mortelle.

Ovide raconte ce dernier épisode en vers splen-
dides.

1Il s'affaisse, e., tonmbant "Mon père, ô mon
père ! cria-t-il, je suis emporté." Les eaux vertes
de la mer lui fermèrent la bouche alors qu'il cher-
chait encore à parler. Mais le malheureux père-
hélas ! il avait cessé d'être père--s'écrie :" [care !
Icare!1 oùà es-tu î1 sous quelle sphère t'emporte ton
vol 1 " Il criait encore :" Icare 1 " lorsqu'il aperçoit
les plumes surnageant sur l'onde. " La terre couvre
ses os et une mer portera désormais son nom"

Au moyen-fige, les moines, qui étaient seuls dépo-
sitaires de la science, se sont occupés de cette ques-
tion, mais leurs idées théoriques, quoique justes, se
trouvaient, comme cela arrive souvent, en désaccord
avec la pratique.

Ce n'est qu!au siècle dernier que le hasard fit dé-
couvrir à Montgolfier la solution de ce grand pro-
blème.

Un jupon, fermé à la partie supérieure, placé sur
un réchaud, se gonfla et s'éleva de lui-même à la
grande stupéfaction de Mille Montgolfier qui appela
son mari en toute hâte pour le rendre témoin de ce
fait extraordinaire.

M. Montgolfier, observateur excellent, rechercha
la cause du phénemène, la découvrit facilement et
fit construire le premier ballon.

Le succès cependant se fit attendre, et après les
Montgolfières vinrent les ballons, puis les essais d'aé-
rostats p)its lourde que l'air, etc., mais on se heur-
tait toujours au même obtacle: le vent.

linplo-ssible (le se dirig~er.
Cet impossible n'est donc plus français, et l'aéros-

tation, née en France, vient d'y être complétée.

Les résultats d'une découverte semblable sont in-
menses et ont été prévus depuis longtemps.

On a Cité surItout ce3lui-ci :Suppr-ession dles guer-res,
car il est peu pi-obîble que les peuples iront s'aven-
turer dans une bataille aérienne, d'autant plus qu'il
y aurait autant de danger- pour ceux qui habiteraient
le dessous que pour les belligérants eux-mêmes.

En attendant cette èr-e do pacification générale,
apr-ès laquelle on soupiîre depuis Caïn, qui fut le
premier meurtr-ier, le câble nous tient tous les matins
au courant des événements dui conflit franco-chinois,
et nous a ap)pris dernièrement la desti-uction de la
flotte chinoise par les frauçais.

Neuf cuirassés anéanîtis, mille hommes tués, trois
mille blessés, en deux heures, c'est un assez joli ré-
sultat pour le parti de la guerre.

Des veuves, des or-phelins, le commerce suspendu,
des maichauds ruinés, c'est ce qlue constate avec dou-
leur le parti do la paix.

La science, qui a assur-é à la France une victoiîe
facile, tient en ce moment un grand congrès à
Montréal.

Une foule de savants anglais sont nos hôtes, et
parmi eux nous devons surtout remarquer un hommne
célèbre, sir William Thomnson, i'inventeur de l'ap-

pril dont on se sert dlans la téléIgr-apieo sous-inia-
rne. Le lieutenant *Greely est venu églm t
assister aux séances de cette rénion de savants, où
il a éké accueilli avec enthousiasme.

Le R. P. Perry, jésuite d'un immense talent, a
donné dles enférences qui ont ou un grand retentis-
se me ut.

Lord RaLyleigh, président de l'Association, a fait un
discours d'ouvertur-e(qui a fait sens tion.

Après avoir passé eu revue les dIffét-ents travaux
scientifiques exécutés pendant la dernière année et
avoir établi pour ainsi dire 'le bilan de la scienc
actuelle, il a surtout appuyé sur la réforme néces-
saire du syýstème ulVé lucationl suivi maintenant.

"Les progrès des sciences, a t-il dit en substance,
se produisent avec une telle rapidité que, si ou
veut avoir des connaissances gén'téraltes, il fatut abso-
lumnent consacrer moins de temps à l'étude des lan-
gYages mortes."

Cette question a déjà été discutée bien des fois,
et on en est arrivé génaéralement chez nous aussi
à la même conclusion que lord Rtyleigh.

L'école polytechnique de onra a ét(r créée, en
effet, pour ouvrir aux jeunes gens des carrières qui
sont fermées à ceux qui ne suivent qu'un cours d'é-
tudes ordinaires sans s'attacher à une -spécialité.

Les avocats, les médecins et les notaires pullulent
partout, et les professions étant encombrées outre
mesure, nous voyons nombre de jeunes gens s'aper-
cevoir trop tard de la faute qu'ils oct commise en
étudiant le droit où la médecine, et chercher une
autre carrière.

L'étude du droit est surtout la plus ingrate, et celle
qui, chez nous, offre un champ d'opération le plus
restreint à celui qui s'y voue.

L'avocat reçui à Québec, Montréal, Trois-Rivières,
etc., ne peut, en eeffet, exercer sa profession que dans
la province de Québec, qui a Bon code spécial, et
n'esL-t-il pas ridicule que, pouvant plaider à Hall
par exemple, il lui soit interdit de défendre une
cause de l'autre côté de la rivière?î

Le médecin a plus de ressources et, s'il ne réussit
pas dans un en iroit, il va ailleurs, n'importe où en
Canada et nmême aux Etats-Unis.

Mais, à notre époque de grands travaux et d'en-
treprises gigantesques, il nous faut surtout des in-
génieurs, des chimistes, des métallurgtistes, des gzéo-
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Ce bons savants, vous les reconnaissez à prýeIiiw I
viae quand vous les rencontrez dans les rues de90,
raal ou de Québec ; ils vont tous le nez en l'air, 0'
g trdant, inspectant, étudiant et paraissant tout é~
nés de ce qu'ils voient. '

Pour la plupart d'entre eux, tout leur semble 90 î
découverte, et si on a souvent raillé les Françai,
propos de leur ignorance profonde3 en tout ce q
concerne le Canada, je crois ne rien avancer de j
en disant que les Anglais ne sont guère plus avau
sur ce point.

1l fallait les voir à la gare demandant vingt fois
suite quel train ils devaient prendre, s'informer0
pouvait chînger de char, si on les pré viendrait qtU
ils ser-aient arrivés à leur point dn. destinationy
qu'il fallait faire dle leur billet, etc.

Notre grand fleuve, notr-e port, nos manufactue'
nos monuments, nos villes, nous mêmes, tout las 0
étonnés.

Ne nous en plaignons p•as, ils retourneront C11o
eux un peu plus savants et pourront dire à leurs 0
que le Canada ne produit pas qu'un illustre ra[nOl%

ianlan, et qu'on y est tout aussi civilisé qu'à 1V'
pool et à Glasgow.

L'auteur des Petites Fantaisies Liii",'ri
George Lema, nu evie son livre nouvellefio
par-a à Québec. Je viens de le parcourir.

La manière dont ce petit volume est écrit nOe~
met en mémoire une excellente réponse de M. l'abl
Caisse, professeur et orateur de pî-emier ordre.Un sujet quelconque étant donné (c'était ai-uo
sloedel'om~iption, je crois,) un élève lui re0é

sa omostin i yavait de tu dans ce traY
mai rin 'étitbieî clair.

-Que veux-tu dir6 avec toutes tes phrasesî
demande M. l'abbé Caisse, qu'il est cinq heures
matin et que le soleil se lève 1i

-Oui, et je...
-Dis-le donc, malheureux, et ne fais pas S

d'histoires. ao
La réponse était excellente, mais il faut

écrit déjà beaucoup avant d'arriver à écrire sU
ment et à dire ce que l'on pense, et rien de plaue-f

M. Lemay, qui senmble beaucoup aimer la musi191devrait se défier des consonnances vicieusesi.
moin le passage suivant pris dans son livre.

Un père vient de perdré son enfant.
"Un jour il fondit en larmes," et ces trois t10

pleines de tristesse (dont je ne cite que les trois pe
mniers vers), tombèrent de sa plume;

J'y rêve bien souvent à mon bon cimetière,
J'y rêve aussi souvent -à cette bonne bière,

Ou blanchiront mes o2.

Cette bonne bière est difficile.à avaler.

Loin de moi l'idée de décourager l'auteurd'O
davantage, et cela pour deux raisons: parcs qUîl
conseil de cette nature n'a jamais produit d'effe,
qu'un homme qui se croit écrivain, écrit, écrit q" *'même et malgré toutes les critiques; puis, parcseq
M. Lemay est jeune et qu'il pourra mettre en P
tique les exemples des hommes célèbres qu'il 0it 1
qui doivent leurs succès au travail.

On ne ju gera donc pas M. Lemay par cet Ouv~
qui servira au contraire bientôt, quand il pbi~
un second livre, à prouver les progrès qu'il auraf

Les vacances sont donc finies, au grand regrOe d0e1
écoliers et à la grande satisfaction des parents- y

Le moment des adieux réveille cependant CI l k
y a de bon et d'aimant dans ie coeur des uns et 0f
autres. 

bQuand la maman a fini d'empaqueter tout Ile 1
gage des garçqins et des filles, et que le père£10'
le signal du départ, on se regarde, on reste 1rd
un instant, les yeux se mouillent et le dernier bi
est bien long et bien attendri; car C*ette sépa"ei0a
toute prévue qu'elle soit, toute nécessaire 1
puisse êtreaise Ans,.l'âme-une-trace, un
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d l8 de justice. On prend deés actions, on produit
SPlaidoyers, on envoie des 8ubpoenas ; les plai-

ders 'Vont consulter leurs conseillers, les notaires
al'nent des copies d'actes et font des protêts ; les

UlsSiers sautent les ruisseaux, une brasse de docu-
Inents sous le bras et vont signifier, saisir et vendre.

C'est le réveil de la chicane enfin.
Les8 vacances sont finies !
Les trains sont elncomnbrés, on revient de la cam-

pagne, d es bains de mer, de partout ; on revoit la
on"11 1 vide les valises, on va reprendre le train-

tl'ft11 Ordinaire de la vie, et le soir on se glisse sous

Sen disant : Que c'est donc bon de coucher

Après quelques jours consacrés à un repos bien
gagné , on1 fait, quelques visites aux amies que l'on n'a

a vueslý depuis deux grands mois; on se félicite ré-
'ePlq,,rel sur *ëa tbonne mine, on se trouve en-

etc. petc .on a plus de couleurs, .on est plus fraiches,

ge 'est-ces!dtl pauvre diable, mot vide desle qu'etc que cela peut être?1 et si on lui dit
Ille ce sont les mois de juillet et d'août, il vous ré-

Pod<Ah ! oui, soixante jours de chaleur écra-
5ltdeux rudes mois pour travailler, et vous aimez

ça, vo.. ýy

CrPour lui cela veut dire : éreintement complet,
laeur Pénible sous un sjleil de plomb ; cela sgi

el-travailler, suer et ne pas dormir.

C't Pourtnt pendant les vacances, temps de
plii or lsuns, que le pauvre travaille le plus

qil tâche d'économiser de quoi acheter du
charbDon Pour l'hiver; c'est pendant qu'il fait le plus
chlaud qu'il pense à ne pas mourir de froid dans
quelques mois.

AI

L'exposition va s'ouvrir; c'est encore un motif
Pour attirer du monde chez nous et pour nouer des
lelations d'affaires entre nos commerçants, nos fa-
bricants4 et les étrangers, et c'est surtout à ce point

dVue que les expositions ont du bon.
On va distribuer pour vingt-cinq mille piastres de

Pii sans compter les diplômi-es, c'est dire que tout
lenonde en aura, et je ne puis m'empêcher de

kenf8er au bien que pourrait faire M. le curé Labelle
el 0o1 lui mettait en mains une pareille somme.

Ce qu'il produirait serait plus durable que le bien
qui va résulter de cette fête industrielle et agricole ;
cependant, nous n'avons pas trop à réclamer puisque
e' Prix sont donnés par des souscriptions volontaires.

1 ]our ce qui regarde la colonisation, la loterie est
lancée et il est du devoir de tous les bons canadiens
de travailler à son succès.

'prenons toas des billets. LÉON LEDIEU.

ATTAQUE D'UNE MAISON JUIVE PAR
LA POPULACE

(Voir gravure)

flC'est en Russie que se fait sentir avec le plus de
freur ce mouvement qui pousse les populations à
e ruer sur les descendants de cette malheureuse race

Jl'8qidepuis tant de siècles, porte la responsa-
biiéd a grande tragédie du Golgotha!

ous le moindre prézexte, elle se voit en butte
aux attaques, aux violences les plus graves. Mille
exem~ples l'ont prouvé ; en voici un de plus

.ly a quelques semaines, à Konnovino, bourg
$'tué Près deeNijni-Novogorod, le bruit se répandit

qu fsjis venaient d'enlever un enfant et l'avaient
caché' dans la synagogue. Aussitôt, la populace s'é-
'n'eut, s'attroupe et se5 porte en masse en face de la
Mnaison otù se trouve l'oratoire. Pas de for-ce suffi-
8ante pour l'arrêter, pour la disperser. Elle brise
portes et fenêtres et envahit le temple. Ceux qui ha-
bitenIt la maison cherchent en vain un refuge dans
le grenier. On les y relance. Ils sont saisis, traînés
dehors èet roués de coups.

Après ce premier exploit, la foule se dirige vers
la Mnaison d'un autre Israélite. Comme la maison de
la1 ngge-etemio s ile etevhe

LA PERSISTANCE DE LA VIE DANS LA
TÊTE D'U.N DÉCAPITÉ

Une légende veut que, souffletée par le bourreau,
la tête de Charlotte Corday ait rougi comme si elle
eut été vivante encore et eut ressenti l'injure: c'est
d'ailleurs une croyance assez générale qu'un reste de
vie subsiste dans la tête du supplicié pendant quel-
que temps après la décapitation. De là cette consé-
quence, que cette tête aurait, au moins durant l'es-
pace de quelques secondes, la conscience de sa situa-
tion. Nombre de phiysiologistes ont essayé de se
rendre compte dc l'état exact de sensibilité ou d'in-
sensibilité des divers organes d'un décapité, quel-
ques-uns en ayant recours à l'action excitante des
courants électriques. Tout récemment, le Dr La-
bor-de obtenait de faire sur le corps de l'assassin
Campi des expériences physiologiques.. Lei forma-
lités administratives ne lui ayant permis d'entrer en
possession du sujet qu'une heure et demie après l'exé-
cution, il ne pouvait être question de vérifler le
degré de persistance de la vie, et le docteur dut se
borner à constater quel était, après un tel laps de
temps, le degré ('excitabilité des nerfs, des muscles
et des divers orga1nes.

Les expériences furent exécutées sur tout le corrs,
mais la plus importante eût pour objet la tête de
l'assassin. Celle-ci, déjà froide quand elle arriva au
laboratoire du Dr Labor<le, fut réchauffée aupri s
d'un calorifère, placée sur une table et son artère ca-
rotide dioite fut mise en contïnuî.ication, au moyen
d'appareils spéciaux, avec l'artère carotide d'un chien
vivant Des dispositions ayant été prises pour s'op-
poser à la perte du %ang, on transfusa le sang du
chien dans la tête en expérience et, en moins d'une
minute, l'apparence lividle, cadavérecuse de la peau
faisait place à une coloration gagnant de proche en
proche ; le front et les joues rougirent, les lèvres se
gonflèrent, reprirent leur nuance purp)urine ; les pau-
pières s'abaissèm-ent lentement, et, bur la face, se re-
marquèrent de légers et rapides tressaillenments, sur-
tout aux côtés de la bouche. A ce moment, l'expé-
rimentateur ayant fait agir un faible courant élec-
trique obtint de larges contractions musculaires. On
aurait pu croire au retour de la vie si les yeux
n'étaient restés inertes.

Une seconde série d'expériences démontra que le
cerveau, même rempli de sang chaud, même soumis
à des courants électriques excitateurs, restait absolu-
ment inerte, ce que l'on attribua au long temps
écoulé depuis la décollation. Les expériences de M.
Laborce auraient eu un tout autre caractère si le
temps écoulé entre l'exécution et le début des expé-
riences s'était réduit à quelques secondes, et si, à
l'aide d'un procédé quelconque, on avait pu prévenir
l'écoulement du sang contenu dans le cerveau. Un
physiologiste tenterait une expérience dans de telles
conditions, a dit MI. Vulpian, qu'il assisterait peut-
être à un grand et terrible spectacle.

Ce que pressentait M. Vulpian, le Dr Petitgand
l'a observé à Saigon, sur un condané annamite.

Dans Fludo-Chine, le patient, les mains liées der-
rière le dos, se place devant un pieu fiché en terie
auquel on l'attache et, soit de bonne volonté, soit
par la main d'un aide du bourreau, incline autant
que possible la tête en avant de manière à exagérer
l'écartement des espaces séparant les vertères voi-
sines du crâne. Au moyen d'un trait de sa salive
rouge par l'habitude de mâchier le bétel, l'exécuteur
marque l'endroit juste où il doit frapper et, d'un
seul coup de sabre à lame longue, large et mince ra-
menée vers lui, il sépare la tët- du tronc. Le con-
damné que vit exécuter M. le Dr Petitgand, é'ait un
chef de pirates, dans la force d'âge, bien musclé, vif,
brave sains forfanterie. Cet hlommie, se voyant de la
part de MN. Petitgand l'objet d'une attention soute-
n ue, le3 regaý*rda à son tour et, avant de courber la
tête, lui jeta son dernier coup d'teil.

" La tête tomba à trois pieds de moi, dit l'obser-
vateur, sans rouler, comme il ar-rive d'ordintaire;
mais la surface de section s'appliquant immédiate-
ment sur le sable, l'hémorrag(ie se trouva ainsi acci-

court, puis me quittèrent subitement. La face ex-
primait à ce moment une angoisse poignante d'une
personne en état d'asphyxie aiguë. La bouche s'ou-
vrit viblemment comme pour un dernier appel d'air
respirable, et la tête, ainsi déplacée de sa position
d'équilibre, roula sur le côté. Cette contraction des
muscles maxillaires fut la dernière manifestation de
la vie. Depuis le moment de la décollation, il s'é-
tait écoulé de quinze à vingt secondes."

Dans le cas observé par M. Petitgand, il y a eu
jusqu'à un certain point persistance de la vie, pro-
bablement aussi Conscience, ou tout au moins per-
ception par le supplicié de sa situatiou, parce que
une certaine quantité de sang restait dans le cer-
veau, de là les mouvements des yeux. Les contrac-
tions répétées de la mâchoire inférieure ne sont autre
chose, dit l'observateur, que les mouvements habi-
tuels de la face quand se produit l'asphyxie aiguë.
C'est sans doute à ces contractions convulsives ou
automatiques que se rapporte l'expression de mordre
la poussière, employée dans certaines circonstances.

Les observations de M. Petitgand pourraient don-
ner à penser (que la décapitation, puisque la vie peut
persister dai s le cerveau un temps même très court
après le supplice, est une peine singulièrement in-
humaine. Mais il faut penser qu'entre le mode an-
namite et le mcde européen de décollation, il y a
,grande différence. Le mode annamite est délicat;
il peut entraîner des conséquences sur lesquelles il
est inutile d'insister, mais il évite la commotion qui
résulte du choc sur la colonne vertLbrale, par suite
sur le cerveau, du couperet alourdi par une masse
de plomb. Tandis que le sabre annamite sépare sans
sccousse la tête du tronc, la chute du couperet a
pour effet d'assommer le patient, par conséquent de
suspendre les fonctions du cerveau avant la décolla-
tion, ce qui lui enlève toute conscience de sa situa-
tion et rend impossible la production de phéno-
mènes physiologiques semblables à ceux qui ont été
observés à Saïgon.

P. LAURENOIN.

NOS PRIMES

Le tirage de nos primes pour les numéros du mois
d'AOUT a eu lieu le 1er septembre, dans la salle de
conférence de la Patrie, devant un grand nombre de
personnes.

T[rois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant

prix : No 4,891 ............
- -18,970 ............
- -11,717 . .

- - 3,742 ............
-- -19,725 ............
- -17,856 ............
- -20,763 ............

- - 679.,...........

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont droit à une $1.00
chacun : 13,943-19,801-1,034-1:1,12:)-10,566
1 1,564-3J790-17,159-15,875 - 11,246 - 2,363
17.902 - 378-1,498-22,644 - 23,376-6)223 -
12575-12,403 - 21,074-55-20,070 - 2,016-
19,983-2ý2,927-23,943-15,709-18,973-11,7'3
-1 7,192-3,105-9,226-6,69317,925-1769-
2,682-17,27 l-15,953-8,606-4,497-12,766 -
9)691-21,791-5,770-12,482-10,452-4)046 -
14,58 1-24,956-13,5 2ý5-1 3,415-'20,554-18,195
- 9,909 - 12,712 - 21013 -15,481 -22,243...
21.198-11,955-13,542 - 1,975-5,529 - 19,149
-20,006-1 2190-10,342-1,393-6,638-20,409
-41 25-107-9,168-ý3,079-10,896-1 7,152 -
10,430-20,745-14,226-1 2,41 2-14,522-20,408
-15,775-7,742-6,449-7,870.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le prix
de leurs primes chez M. F. Béland, no 264, rue St-
Jean, Québec.

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des nu-
méros du MONDE ILLUSTRÉ du mois d'AOUT sont
priées d'examiner les nombres imprimés en encre
rouge, sur la huitième pagte, et, s'ils correspondent
avec l'un des numéros gagnants, de nous l'envoyer
au plus tôt afin de recevoir la prime sans retard.",

La maman au petit André :
-Tu n'as donc pas entendu, mon enfant
-Si, maman.., mais tu ne me l'as encore dit

qu'une fois 1
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CHAMBRE NO 71
PAR RAOUL DE NÂVEET

V
L'AUBERGE DU SOLEiL - LEVANT

(Suile)

Damien franchit le seuil de l'auberge et demanda
avec importance:

-O0à est dame Jarnille 1
-Dans la basse-cour, allez la retrouver, monsieur

Damien.
-Va la chercher, petit drôle, et apprends à parler

d'une façon plus polie, où tu pourrais étrenner sur
les épaules les fouets que tu tresses ai bien.

Rameau-d'Or se redressa.
-Essayez pour voir!1 fit-il.
-Va chercher ma tante, dit Colette, va, mon ami.

-Voilà une petite avec quii on peut 'entendre,
au moinii, assez gentille ai on lui blanchissatit les
~fadins et si on changeait sa cornette!

CJolette devint longe et ne répondit rien.
-C'Uest vrai, ma belle enfant, reprit Damaien, la

sdituittion que vows occupez ici est indigne deé votre
gentillesse et de votre âige.0

-Cette position me sualit, allez, monsieur, et je
i'ii pas envie d'en changer.

-Mêîue pour habiter un ch.âteau 1
-- Pâas celui de Marolles, toujours.
-Pourquoi pas?1

-M. Maxime va-t-il donc se marier?1
-'asqu'il y sïonge, nous avons besoin d'une

lihgèire.
-La petite coud très mal, dit Jarnille en rentrant.

Ce n'est pus bien, M. Dainieu, de chercher à dégoû-
ter tette enfant d'une situation plus que oufne
Elle vivra ici honnêtement comme sa tante, devien-
dra la fem me d'un honnête garçon, et cela vaudra
muieux que d'être lingère au château de Marolles...

Veux-tu donc que je te tue ?-_(Vos page 143, col. 1.)

Damien sortit et Jarnille se mit à marcher dans la
salle.

-Trois cents francs 1 Une belle somme, je ne dis
pas! mais ce M. de Luzarches et .iees amis, quels
mauvais sujets ! Enfin, j'ai p-romi ý, il 2~agit de me
distinguer. Vois-tu, (Jolette , je ne veux pas amoin-
drir ta clientèle, ma file... L'auberge rapporte bon!1

-Ma tante, quand vous vous êtes mariée, étiez-
vous riche?1

-Pas mal déjà, petite.
-Et mon oncle Joli-Bois 1
-fl1 avait dix mille francs.
-Dix mille francs ! c'est beaucoup d'argent!
-Pourquoi me demandes-tui tout cela?1
-Pour savoir. Ei me semble que moi j'aimerais

un mari bien pauvre afin de le faire plum heureux.
-Tu penses trop vite à des choLfes gravesý, Co-

lette ! Va chercher des fruits dans le fruitier, ma
fille; toi, Rameau-d'Or, choisis les vins dont voici1
la liste. Prends le plus beaui linge dans l'armoire,1
Colette. Dix couverte, tu as entendu.

-Est-ce que je servirai à table, ma tante.?
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Et maintenant que je vous ai fait ma petite morale,
qu'y a -t-il pour votre servrice?1

-Mon Maître viendr-a souper ici ce soir.
-Au Soleil-Làevant 1
-IR vou-' fera cet honneur.
-Ce n'eat pas la première fois que j'y ai servi de

bons dîners, maître Damien, seulement je les servais
en plein jour, et cette maison est bien tranquille
pour M. de Luzarches et ses amis.

-L.e bruit des réunions dérange M. de Marolles.
Soyez tranquille, vous serez payée largement... Vous
servirez dans le grand salon, dont les portes-fenêtres
donnent sur la terrasse dominant le jadi... I y
aura dix couverte... On se servira de l'argenterie du
chàLeau,~ Vous possédez de bons vins, quant au
menu, le poi8aon abonde dans votre vivier, vous
avez des perdreaux et des chevreuils, votre renom
de coi!don bleu n'est plus à faire... Voici trois cents
francs d'avance...

Jarnille n'osa refuser.
-Pour quelle heu re le souper 1
-Onze heures.
-ýJe serai exacte.

voyageursi dans le &alon, la grsge Pétrouille s'agitait
autour de,, fourneaux, et le moment de servir les
hôt -es de M. de Luzarciies approchait.

On riuiL hautt déjà dans le slon aux dix couvertg.
On riait en dépit des grondements du tonnerre, et
nul, excepté Damien qui paraiiait s'oublier près de
la fenêtre, ne songeait à s'occuper de la petite clien-
"èle qui pouvait demituder ce soir-là l'hospitalité
à l'auberge.

Tout à coup, un voyageur apparut sur la route, et
Damien, appelant Coleïte, lui dit rapidement :

-Voici un étranger, ne dérange peronne, petite.
Dame Jarnille a bien assez à faire ce soir. 'Conduis
toi-même le voyageur dans la chambr. donnant sur
la galerie. Le lit doit être fait. Si tu arraches ta
tante à son souper, il sera brûlé par ta faute

Le marteau de la porte retentit faiblement.
Colette alla ouvrir et vit entrer un homme de

haute taille, enveloppé dans un paletot dont le col.
lot remonté ne permettLait guiêr de voir le viage.
Son chapeau i grads bords et un cache-nez le mas-
quait presque entièrement..

-Dieu me gai-de de pareille imprudence, en
amènera des domestiques du chiteau.

En un moment tout fut en l'air au Soleil-Levant.
Jarnille saignait les dindons blancs, plumait les per-
dreaux, préparait un quartier de chevreuil. La fille
de basge-coùir s'agitait, Rameau-d'Or gouaillait tout
en travaillant, et CJolette, qui gardait sur le coeur les
complimenta de Damien qu'elle conaidérait comme
autant d'insultes, maugréait contre le dérangement
que le souper occasionnait dans la maison.

Lia nuit descendit vite, nuit froide qi semblait
ne point devoir s'achever sans orage.

Vers dix heures, tout était prêt.
Damien, arrivé de bonne heure, resta une partie

du temps dans la salle basse, le visage collé au vi-
trage de la fenêtre. On eût dit qu'il surveillait la
route.

Dans la grande pièce du premier étage les mu-
railes disparaissaient sous des feuillages de sapins,
les candélabres étincelaient, le couvert, dressé avec
gouit, invitait à savourer les plaisirs de la table.
Enfin les voitures commencèrent à arriver, Rameau-
d'Or ouvrait la portière, Jarnille introduisait les
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-Puis-je passer la nuit ici, mon enfant 1 demanda connut les hivers rigoureux, les longues semaines avant de songer à prendre du repos, il chercha unle voyageur. duiant lesquelles la faim crie dans la poitrine creuse, encrier, tira de son sein un portefeuille et commença-Certainement, monsieur; si vous désirez souper les nuits froides, les jours courts faits d'ombres ra- une longue lettre.on vous servira dans votre chambre, nous avons pides, de coups de vents, de tombées de neige. LafèrN uirnei e ou eus"ui vi
beaucoup de monde ce soir, et... Jusqu'alors il avait accepté avec une sorte de phi- quitté les chères créatures formant l'horizon de sa-Mon lit me suffira, et je partirai de fort bonne losophie sauvage cette vie irrégulière, mais ce soir-là, tendresse. Ne devait-il point raconter son voyage,heure. sans qu'il se îiendit"comipte pDoirqluoi, le bruit des leur parler de la tristesse dans laquelle le jetait la-Veuillez me suivre, monsieur. verres, les gaietés de. ces jeunes fous lui firent sentir séparation, verser enfin son coeur dans leur coeur etColette le conduisit dans une chambre du pre- plus cruelleme.nt l'existence de sa misère. Ne pou- leur répéter d'avoir bon courage dans l'avenir.inier étage, lui laissa de la lumière, du papier, des vant dormir, il eut l'idée de se distraire en regrar- Tout à son amour d'époux et de père, il ajoutaitplumes, car il annonça qu'il voulait écrire, puis elle dant ce qui se passait dans cette salle vivement un feuillet à un autre feuillet, quand le visage deredescendit. éclairée, où l'on oubliait si bien la froidure et l'o- Maxime s'appuya contre les vitres.A peine venait-elle de reprendre son labeur qu'une rage.
voix enrouée se fit entendre, et on frappa au volet Une échelle se trouvait dans l'écurie, il la prit LsyudeMdeuzrhsbilend'néar
de la cour. lapycotelbacnemot.Ejbnt' de haine, il passa la main sur la crémone de la fe-

-Que voulez vous, qui êtes-vous demanda Co- blsrdi etov tu rsd apèed nntre, adr-essa un signe à Damien, puis rapidement
lette, laquelle se trouvaient M. de Lzrhse sesams il franchit le seuil de la chambre et la referma.

-Il fait si froid, laissez couch-r un pauvre voya- et colla sa face morne contre lu aresx elamiste Au bruit qu'il fit, le voyageur leva la tête.
geur dans l'écurie, pour l'amour de Dieu. . fenêtre. -ercnast u ead aie

Jarnille ne refusait jamais ce genre de seî vice, Le hasard voulut que Lucien Grandpré l'aperçut. -Oui, répondit Gaston de Marolles, tu es le fils
Colette introduisit le mendiant et, lui montrant un Il ouvrit alors rapidement la croisée 2t, saisissant de Françoise de Marolles comme je suis le fils de son
bâtiment au fond de la cour: l'homme par la main, il l'amena au milieu de la f - -. antrenu i aet, tntedsié

-Entrez là, dit-elle, et bonne nuit. chambre. paraissait etre de nous aimer, tu ne l'as pas voulu...
-La bonne nuit, fit le vagabond, est pour ceux -Mes amis, dit-il, les anciens plaçaient un sque- -Qidnoseuqitalmnirpenl1

qui festoient dans la grande salle... Allons ! un l-t lette dans la salle des festins, à notre orgie vient ré d otfponditeGastone maeileaipitàrude paille fraîche vaut mieux que le fossé de la route, présider la misère. Holà ! vieux, que fais-tu ici ? tgir stdu mifau ueijepumxilai. e ardMerci à vous, ma jolie fille. Le vagabond trembla, regarda d'un oeil avide et ne -Etcmafuesdpis onnleegreLemndat 'tedtdasl'cri t oetecu-rpodt a.rancune.Le mndint 'étndi das lécuie e Coett CO- rponit as.-Peut-être t'aurait-il été possible de l'amener àrut à l'appel de sa tante. -As-tu faim 1 reprit Chamigny.mepron.
-Les desserts sont-ils prêtsI -Oui, fit le pauvre. 0mepron.
-Oui, ma tante, tous. Je viens de conduire un -Prends ce poulet, ce pain, cette bouteille de -Je l'ai tenté sans y réussir.

voyageur à la Chambre no0 7 et un pauvre dans l'é vin, et refi-oàntrsaé! -Ne parlons plus de ces choses, dit Gaston d'unecurie.ià oresat voix conciliante; elles pourraient nous attrister et
-On sonne en haut. J'y vais ;, Colette, surveille tu U ntnft uacepuquinu pas nous aigri r ; je viens ici la main tendue, oublieux

le rôti, ce M. de Luzarches me fera damner ! -Vos chansons m'empêchaient de dormir. du passé qui fut amer.
Et Jarnille monta les escaliers, taudis que Co- -Par où es-tu monté ici ? -P>our te réjouir d'une espérance.

lette tournait le cuissot de chevreuil rôtissant douce- -J'ai dressé une échelle. -Ma joie ne peut être complète, puisque l'oncl e
ment devant un feu clair. cP.'aaf a-f; - 1 .4.T, - .1 Henriot se mei~nt.

VI

NUIT TRAGIQUE

La maison occupée par Jarnille fût bâtie par un
homme ayant fait les guerres d'Espagne. Il en rap-
porta un goût prononcé pour les vastes cours, les
bassins remplis d'eau, les balcons surplombants, et
cet ensemble de choses fraîches, charmantep et con-
fortables qu'on appela le Patte. Les maçons qu'il
employa, car il fut lui-même son architecte, se rail-
lèrent de lui sans lui faire abandonner son idée. Au
bout de vingt ans, quand les paysans de Marolles
regardaient la cour bien pavée, ornée au milieu
d'une fontaine jaillissante, les vieux ceps tordant
leurs bras le long des colonnes et drapant de feuil-
lage les balcons à jour, ils furent bien obligés de
convenir que cette disposition était à la fois gracieuse
et commode. Une vaste cuisine dans laquelle on
servait les voyageurs de mince importance; une salle
à manger en arrière, réservée aux gens sachant coin-
mander autre chose que la soupe aux choux et l'o-
melette au lard. Les chambres du premier étage s'ou-
vraient sur le balcon faisant le tour des construc-
tions. Un salon élégant, garni de meubles achetés
à la vente d'une maison bour geoise, s'ouvrait de
temps à autre pour les voyageurs riches, les fils de
famille des environs et quelques étrangers attirés
par la beauté du pays.

Les amis de M. de Luzarches, gais ce soir-là d'une
gaieté fébrile, se mirent à table vers onze heures.

Le temps qui jusqu'alors s'était maintenu, changea
soudainement ; un vent furieux fit grincer d'une
façon lugubre les girouettes et l'enseigne rouillée du
Soleil-Levant ; sur la route les arbres se tordirent
avec des gémissements, et un souffle de tempête en-
veloppa l'auberge.

Mais les invités de M. de Luzarches ne parurent
pas l'entendre. Les vins apportés par Damnien les
grisaient déjà. Peu leur importait le déchaînement
des éléments s'ils riaient et causaient dans la chambre
chaude.

En bas le vieux vagabond dormait dans l'écurie.
C'était un homme de soixante-dix ans, dont toute la
vie avait gardé les tristesses de l'abandon. A peine
fut-il capable de travailler, qu'il alla de ferme en
ferme cherchant de l'ouvrage durant la saison d'été.
Tant qu'il fut jeune, il trouva cette existence facile
à mesure qu'il vieillit, elle lui pesa. Désormais on
le trouvait trop âgré pour faucher et battre en grange.
Il fit alors des ouvrages de femme, arracha des bette-
raves et des pommes de terre, gaula des noix, égréna
du maïs. Enfin la paralysie envahit ses membres,i
et toute besogne lui devint difficile. C'est alors qu'ili

-U'est mia toi vrai <di Lucien le nevrosiaque,
l'échelle est encore là.

-Où couches-tu 1
-Dans l'écurie.
-Retournes-y, fit Maxime avec une sorte de co-

lère. J'excuse la faim mais non la curiosité.
-Merci, mes bons msssieurs, dit le vagabond.
Puis il ajouta mentalement
-~J'ai bien fait de venir, tout de mêmeima curio-

sité me vaut un souper.
Il enjamba de nouveau le bilcon, mit le pied sur

l'échelle et sa silhouette se perdit dans la nuit.
Maxime resta un moment appuyé sur la balus-

trade.
-Luzarches, dit Lucien, il fait un vent de diable,

ferme cette fenêtre.
-As tu peur que la fraîcheur du soir te dégrise?
-Moi, Jamais1
-Mes chers bons, dit Luzarches, j'adore les oppo-

sitions dans la vie: au dedans un grand feu, les
clartés d'un lustre, toutes les recherches de la bonne
chère... Au dehors une tempête grandissinte. Viens
donc Lucien, cet orage te fournira la matière d'un
sonnet.

-Je suis trop gris, répondit Lucien.
-Alors toi, (3hainigny.
L'hercule chasseur- répondit
-Je commence l'histoire de mes cinquante-cinq

duels...
En effet, Carl Chamigny, la figure rubiconde, e

ciudes sur la table, se disposait à narrer à ses amis
s.3s exploits de duelliste, et de quelle façon cour-
toise il avait oceus vingt-neuf hommes de coeur et
blessé les autres.

Lucien, vautré sur un canapé, improvisait une
ode à la lune.

Les autres fumaient, écoutaient et 'vidaient les
bouteilles de liqueur.

Luzarches les observa tous l'un après l'autre.
-Sont-ils assez ivres ? se demnanda-t-il.
Au même moment, Damien efficura du doigt l'é-

paule de son maître, puis lui adressant un Signle
muet, il le conduisit en face de la porte vitr-é d'uLe
chambre séparée par une seule pièce de la salle à
manger.

-Regrardez ! fit-il.
Dans cette chambre se trouvait le voyageur intro-

duit par -Damien dans l'auberge du Soleil-Levant,
pendant que les occup)ations culinaires troublaient
trop dame Jarnille pour qu'il lui fût possible de
s'occuper d'un piéton arrivé sans bagages.

Celui-ci, une fois entré dans la petite chambre,
enleva son chapeau à grands bords, rabattit le collet
de son paletot, inspecta la pièce du regard puis,

-Tu le sais?
-11 me l'a fait écrire.
-Et tu vi ns à la curée du cadavre?1
-Je viens fermer les yeux d'un vieillard qui m'a

toujours été cher.
-Bien qu'il t'ait chassé, maudit

- lgécela... Il m'a cru des torts alors que je
remplissais un devoir sacré !

-Et tu franchiras demain le seuil du château de
Marolles ?

-Naturellement.
-Et tu rec'îeilleras ce que tu n'as point gagné 1
-Que signiifie...
-Cela signaifie que, tandis que tu vivais librement

auprès d'une femme que tu aimes, je souffrais, moi,
d'une façon quotidienne, les manies, les colères, les
injustices maladives du vieil ilenriot... Il m'a fallu
dur-ant des années entendre les mêmes histoires, dis-
cuter les mêmes points de pQlitique, écouter les rap-
sodies d'une vie de gentilhomme campagnard abruti
par la maladie... Combien de fois n'ai-je point
été tenté d'abandonner Marolles, de renoncer à cet
héritage qui se faisait par trop attendre et de retour-
ner à Paris... Paris, où m'attiraient mes groûts, mies
passions, oh je me serais senti vivre...-

__Paris où je meurs de faim avec ma femme et ma
fille !

-Ceux qui m'ont vu ici commandant des chasses,
donnant des diners luxueux, ont pu me croire du
nombr-e des favoris do la fortune. Je me rongeais
cependant les poings de rage, me demandant quand
finirait cette comédie sinistre...-

-La fin de cette comédie ? demanda presque sé-
vèrement Gaston.- Eh bien 1 c'était la mort d'Henriot, ce vieillard
égoïste et vaniteux qui me comblait de ses dons tout
en regrrettant les sommes qu'il me donnait, car il est
avar-e autant que je suis prodigue... Mais cet inutile
s'obstinait à vivre, cet ennuyé ne songeait pas à
partir... Je devais mie cacher pour rassembler mes
amis et oublier dans quelque orgie les ennuis mor-
tels de cette existence... Ah ! j'ai payé cher cet
argent, et j'ai cruellement gagné la succession du
vieillard...

-Pourquoi ne l'avez-vous pas aimé? demanda
Gaston.

-J'en suis venu à le haïr.
-Oh!1
-Ecoutez, reprit Maxime d'une voix dure et

brève, les moments seront cour-ts durant lesquels
nous pourrons discuter nos intérêts respectifs... A
cette tuccession d'Henriot de à1arolles, nous n'avons
pas des droits égaux. Vous, sur un mot -d'avis, vous
airivez de Paris prendre votre part des trésors de cet
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avare sur lesquels j'étends en vain la main depuis les bras de Jarnille. Celle-ci marcha du côté de l'é- il crut seulement'alors possible de répondre à sa

dix ans... Cette fortune est à mnoi, à moi seul, en- curie où le feu venait de prendre, chassant le vaga- maitresse

tendez-vous... Je l'ai payée par des ennuis de chaque bond qui s'y était réfugié. Au bruit, à l'effroi ac- L'intensité du feu dimainuait. On savait désor-

jour, des rages sourdes, des explosions de haine.., Il compagnant ce commencement d'incendie, M. de mais que l'écurie seule serait perdue, et Jarnille se

me la faut" pour combler l'abîmne creuse par mes Luz arc"hes parut s'éveiller, et, le bras étendu vers la consolait à la pensée que le désastre aurait pu être

detes.. J lavex e jel'arai..fenêtre qu'éclairaient les rougeurs de l'incendie, il plus grand.
Lete.. Jard chmptr rassur chrcai maintenant.

-Qui vous dit que vous ne la partagerez pas '1 murmura:Legrecapteasuéhrhitmneat
-Mes pressentiments... Trahi par Sèbas, ce valet -Est-ce que Dieu me répondrait.lecassdsist.

qui s'était institué votre défenseur, j'ai perdu dans -Messieurs, dit Chamigny, voici une fin d'orgrie Tout à coup Jarnille s'écria.

Une minute le fruit de dix ans de patience et de ruse. grand ose. Dieu nous traite en Baithasar, il mêle Le voyageur du no 7.

Le masque est jeté, je ne le rattacherai pas... Si vous la foudre à nos chansons! Croyez-moi, pourtant, re- Elle monta rapidenment, mais à peine se trouva-t-

entiez à Marolles, c'est dans l'espoir de prendre la montons dans nos voitures et ga.'nons à fond. de train elle en face de la porte vitrée qu'elle appela le garde

succession à laquelle je renonce moins que jamais... nos demeures. La propriété de Jarnille va flamber en donnant des signes de la p.lus grande frayeur.

Elle sera à moi en dépit du notaire et du prêtre, de comme une meule de foin. Je veux bien lui en- Le père Ducheniin monta, plus roide et plus fier

Sébas, le modèle des valets, de vous-même, le mo- voyer cent louis demnain. pmur l'aider à réparer s(s à mesure que les événements de cette nuit prenaient

dèle des neveux... Il me suffira pour cela d'être seul pertes, mais je n'entends pas rôtir tout vif... Sai s un aspect plus ;grave.

auprès du lit de mort d'ilenriot de êaols. tre superstitieux, Gi-anipré, je suis convaincu que Au premier regard il reconnut Gaston. -

-Prétendez-vous m'empêcher d'obéir à son ap- nous avons attiré le malheur sur cette maison !-C'est le jeune M. de Marolles, fit-il.

pel ? Les jeunes 'gens descendlirent, éveillèrent leuis -Qui peut avoir commis ce crime 1 demanda

-Je vous intimerai ma volonté, cela suffira, cochers et montèrent dans leurs vo tures, tandis que Jarnille eu joignant les mains.

-Vous croyez î les voisins de Jaruilleo accouraient pour arrêter ce -C'est à la justice de le chercher, Jarnille, je

-J'aurai pour vous décider des arguments irré- commencement d'incendie, cours la prévenir.

Sisîbls.Ramieau-di'Or se trouvait alors dans la cour, offrant -Quelle alfaire, grand Dieu ! quel malheur

-Lesquels 1~ sou aid u rvilus Tout à coup, le sotuvenir Colette et Jarniille s'agenouillèrent pi-ès du ca-

-J'essaierai de la persuasion d'abord. (lu, voyageur occupant la chambre no 7 lui revint à davre qui, cette fois, glissant sur un siège, montrait

-Etsi ouséchuez~ l mnmuoire il crut prudent de l'éveiller. Gravissant sa face pâle, dont les grands yeux bleus demeuraient

-Je défendrai, voilà tout Irapidement l'escalier, il passa sur le balcon et tenta fixement ouverts.

-Oui, voilà tout ! Vous commanderèz au fils des l'ouvrir la îpoute. A sa grande surprise elle résista. Le prêtre et le médecin arrivèrent presque en-

alnés de Marolles de quitter le château hère litaire Cependant, à l'intérieur il n'existait point de verrou; semble.

afin d'en rester le maître. L'époux malheureux, le collant son visage contre le vitrage, il regarda et vit Un exprès venait de partir pour Grenoble.

père dévoué devra céder la Place au lib3rtia avide le voyag,,ur accoudé sur la table. Il lui sembla Deux heures plus tard les magistrats pénétraient

de jeter en pâture à ses créanciers l'or qlui ferait même entendlre un soupir. dans l'auberge du Soleil-Levant.

vivre une famille honorable et soula.em-ait des cen- Ramiieau-dl'Or devait à son premier métier une (La suite au prochain numiro.)

taines de malheureux... A quoi songez-vous donc ?grande souplesse :ioulant autour de son poing le pan

Vous croyez-vous plus fort de vos vices que moi dt dle sa veste, il brisa un carreau et sauta dans la LA FLOTTE FRANÇAISE DEVANT FOU-
sentiment de mes devoirs î chambre.

-Je vous ai dit que vous n'ir~iez pas -à Marolles, Aloi-s avec une terreur qui lui arracha un grand TCHEOU

vous n'irez pas. cri, am u-'raperçut le couteau enfoncé dans (Voir gravure)

-J'ir-ai. les épaules de Gaston de MNarolles.

-Le choc des volontés amène souvent celui des Celui-ci revenait lentement au sentiment de l'ex- C'est avant le bombardement ; au bas on voit le

épées. istence, et ses gémiiissements prouvaient l' excès de ,acondu frtbeambinotféets blt

-Je e m batraipasconre vusMaxme. ou îrace.pouvoir résister convenablement à une attaque. En

-Pourquoiî l' Rameau-d'Or alla chercher de l'eau et la lui Pré- bas se trouvent quelques cuirassés chinoi3.

-Je croirais commettre un fratricide. senta. Le blessé se souleva, but une gré,eil Au loin, la flotte française en ligne de bataille,

-Je gar-de moins de scrupules 1 devint possible à l'enfant de le reconnaître. pête à ouvrir le feu si î'utimatum n'est pas accepté.

-Et si les liens de parenté vous semblent insuffi- -MI. Gaston!1 NI. Gaston IComme on l'a appris par le télégraphe, les nma-

sants, rappelez-vous que je considère le duel comme -Tu mie connais? mutrmùra le blesse. gnifiques navires chinois, construits en Europe et

une folie et un crime. -Si je vous connais ! Vous m'avez sauvé la vie ! armés de canons K,-upp, n'ont pu tenir devant la

-Tu refuses de me rendre raison 1 Je donnerais la mienne pour vous...- Que faire, mion .supériorité du tir des fianlçais, et la 'bataille navale

-Raison à vous, de quoi îDieu !... Faut-il arracher le couteau de votre blés- tant attendue a été un véritable m,,ssacre.

-De vouloir me déshériter. sure, Les neufs cuirassés chinois ont été détruits en

--Je n'y songe point, mon oncle est le maître de -Non, je mourrais an même instant... Je t'ai deux heures, et toutes les batteries des forts qui dé-

son bien. 0%sauvé la vie dis tu, je ne nm'en souviens pas... fendent l'embouchure du Min ont été léduites au

-Ne m'exaspère pas davantage, Gaston... Tout à -Iamieau-d'Or ... le grand ours brun... dans la silence.

l'heure, j'étiis assis à table à côté d'amis aussi fous forêt de Marolles ... 1Cette rude lecon va peut-être amener la paix.

que moi-même... Nous avons bu jusqu'à l'ivresse... -O ai, oui, je me rappelle maintenant... Et tu

Ma colère resseinblri à celle du taureau, je vois veux mie témoigner ta reco nnaissance.

r( uge71... Retourne sur tes pas, je te jure de te nié- -J'ai demandé chaque jour à Dieu de m'en four- UN CON\SEIL PAR SEMAINE

nager une belle part sur la fortune d'Henriot... Je nir l'occasion.

le sinris uvu.G ston regardia l'adolescent. Avec les chaleurs la peau du visage s'irrite facile-

-,'irai à Marolles chercher la bénédiction de -Tu es si jeune pour une mission grave Iment, et les plus jolies femmes peuvent se trouver

l'ancêtre de la famille. L'enfant tomba sur les genoux. enlaidies par des rougeurs ou de légers boutons. Il

-Veux-tu donc que je te tue?1 demanda Maxime -Ayez confiance dit-il, je suis un homme par le faut avoir soin de ne pas les aggraver en mettant de

en appuyant fortement sa main sur l'épaule de couc»u osm omadrz el ea rpoudre de riz qui contiendrait des principes exci-

Gaston. Mlais faites vite ! l'incendie gagne, voyez la chambre tants. Voici le moyen d'en faire soi-même une très

Celui-ci essaya de se lever, une contraction le prit est tout3 rougeP de ses clartés Ibonne et parfaitement inoffensive

au coeur ; dans les regards de-Maxime il lut une ré- M. de Marolles s'appuya contre Rameau-d'Or, re- Amidon de blé, 100 grammes ; racine d'iris pul-
0 s sous-chlorure de bismuth, 25

solution épouvantable; il n'eut le temps ni de crier prit la plume avec laquelle il avait tracé tant de vérisée, 25 gramme

ni de se défendre, le bras droit de Luzarches se leva pages affectueuses pour Arinda, puis au bas, d'une grammes ; essence de santal, 2 g'rammes.

de nouveau, et cette fois il enfonça jusqu'à la garde écriture large6 et tremblée, il ajouta deux lignes, les Essayez-en, belles lectrices, et vous en serez en-

un poignard entre les épaules de Gaston. data .et les signa. Ensuite, fouillant dans sa poi- chantées. OCTAVE SULLY.

Celui-ci étendit les bras et tomba la face sur la tririe, il en tira un portefeuille gonflé de papiers.

table. -Tout ce qui est ici, dit-il, avec cette lettre, tu le RÉCRÉATIONS EN FAMILLE

Immédiatement la porte-fenêtre se rouvrit sous remettras a ma femme...

les doigts fébriles de M. de Luzarches, il tourna la -Je le jure, monsieur... 1.L~pî

clef dans la serrure, la lança dans le bassin, se glissa G-tston s'appuya plus lourdement sur l'enfant. Srsxpes hr etrpru oxpiièe

vers la salle à manger et se trouva en face de Lucien -Je souffre... mon Dieu !... Je meurs... J ot nviebac

de Grandpré au moment où celui-ci achevait son -L'adresse, écrivez l'adresse! Et sur cinq, à mon tour, d'une mante de neige
impovsaio. aston rep)rit la plume11, et cette fois avec une J'environne le champ.
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JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

GOMMENtome?'d'autres
ont fait.

owaLfes- voue de »maiesdes
déla d" raeé,pu

ainsi dire, des portes du toembeu,orsue
J'avais été condamné par treise médecins
éminents du Détroit."

M. W. Deverauz, Meohanio, lonia, Mioh.
Vas merffis ont-ibm aouleblie T

"Le "KidneY Wrt" m'a guéri la fat-
blêeue des nerf., etc., lorsque l'on désespérait
demejor" Mde M. M. B. G;oodwin, Ed.
CI tcn oior, Cleveland, 0.

oouflb'euvoue de la maladie de
Il d KineBsright T

.e"iny Wore" m'a guéri lorsque
mon urine avait la consistanoe de la craie,
puis ressmblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.
seuff.at de lab diabfte"Le "dé ndey Wort"' est le remède le plus

efficace que J'aie prescrit. Il procure uu
soligment 0esueimmédiat."

Dr PbiIp 0. Ballon, Moncton, Vt.
%D.ufcoms-vosssde nialadies du foie ?"4LIA "Kidney Wort " m'a guéri d'une ma-ladie chronique du foie lorsque je demandais
à mourir." HonrjWad -c.olonel6Ga rdes Na ti o nal1e, N. Y.

IWUgr'eu..yus de douleurs dame
le d«s?

"Le" Kldney Wort " (1 bouteille) m'a
guéri lorsque j'étais si souffrant que je nepouvaia Mo lever, mais que je me roulais

ho emon lit."
C. M. Talimage, Milwaukee, Wis.

BouD'os. ausde maladiesdes
44eu Il dny "ot" m'a guéri de mala-dies du foie et de. rognons après que j'eussuivi inutilement, pendant des années, le

traitement de« médecins. Ce remède vaut$19 la boite,
Demi Hodes, Wilrlinston,We.t Va.

-Mu-euesde la eo»tpatioa?"4Le " Kidney Wort " facilite les évacua-
tions et m'a suéri après que j'eus fait l'essai
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albsns, Vt.
seufh4eflvouo de 1la malaria?

déLe IdKidney Wet" est supérietir à tons
le autres remLies dont J'aie jamais fait

Dr B Lulak South Hero, Vt.

Etes.v.us bilieux,?
"Le " Kldney Wort"- m'a fait plu@ de bieniele tous le. autres remèdes dont j'aie jamais

àt*r*J. 'T. <.aoway, Eîk Flat, Oregon.

e a [N4'mveus des besesoidesr
déLe " Kldney Wort" m'a guéri ,'di.xsleusant dehénsorrhoïdes qui coulaient. Le Dr

W. C. Kline m'avait recommandé ce remède.G. B. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, P&
Et«eso torture par le rhunsa.
"Le "Kidney Wort" m'a guéri lorsque les

médecins m'avaient condamné et aprèls quej'eus s80lert pendant trente ans.
rbride MaomWest at, in.

Aux bmmmee ai sont Malades?"6Le "*Kidne;r ~rt " m'a guérie d'une
maladie dont je souffrais depuis plusieurs
années. Plusieurs de mes amies qui en ont
fait usage en disent le plus s'rand bien."

Mde H. Lamoreaux, Lie a Mothe, Vt.
Si vous vouiez chasgar la maladie

et Jouir d'une bonne santé

IeA uffIkateu r du Sang.l

La Cie de Litkom'pIie et d'inDrflerie
GEBHARDT-BERTHIAUIIE,

90. », ]Rue Saut-Gabriel, Nontral.

Impressions de toutes sortes en lithographie et
es typographie exécutées avec soin sous le plus
court délai.

'Pancartes
Programmes, -

Circuaires,
Lettres funéraires,

Affiches. etc.
Factums imprimés promptement et à bas prix.

TOUJOURS En MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour les muni-
cipalités.

. iugasespeur pioiere, dr.,s.ia<a, ew.

D R.- H. E. D ESROSIERS,

'70 RUlE STr. DIENIS,

MONTRÉAL.

D R. J. L EROUX,
2445, 3RuE NOT3R-DAME,i

MONTRÉAL.

Ire. Prime
2mo.
Smo.
lino.
Smo.
6me.
lino.
8me.

N. ETE Boncura.

MIRCHE 1J'HOCRELA Qd,

Etaux 1 et 3.

CHARLES DAVID,
MAGASIN DE CEAUBSURES,

565, RUE SAINTE-CII'HERINE,

MONTREAL

N a

MATHIEU FRERES ... Marchands de Vins.
No. 87, rue Saint-Jacques Montréal.

3993

MATHIEU & GAGNON
M&ARCHANDISES DE NOUVERAUTES.

En gros et en détail,

106, RUE NOTRE-DAME, MON TREAL.

Spécialité: Soie, Satin. Velours, Etoffes à Robes,
Gauhemires, Crèpes, Tweeds de toutes sortes.

LA COMPAGNIE DE

PAPIER ROLLAND
0o-

Fabrique à Saint-Jérome, P. Q. Bureau prin-
cipal :A Montréal, rusc Sainit-Vincent, 12 et 14,
ehes J. B. ROLLAND & FILS.

Papier blanc de toute espèce.

C STOR FLUID.
(Eniregistré.>

Délicieuse préparation rafraî-
chissante pour les cheveux.
S'en servir tous les jours. Con-
serve le cuir chevelu, prévient
la chute des cheveux et active
la croissance. Article de ooif-
fure de la famille. 25 ete la
bouteille.

HENRY R. GRAY, chi-
miste, seul 1lbrlcant4 144, rue
St-Lauxe44 ]Mositr..- 1 M.

-- $50
- 25

- - 15
- 10

- - 5

86 Primos, à $ 1 86

LUNETTES D'API'IWEJRE

Voilà un article d'une valeur incalculable pour
tout cultivateur. Il lui permet de contempler sonchamps les pus éloignés comme s'ils étaient à
ses pieds. I est aussi utile aux touristes ainsi
que pour les concours hippiques, etc. Ces lu-
nettes sont montées en cuivre et durent toute la
vie.

ECnvoyeme ur reception du pipour
$1 chacune ; a3pour *2.5

'Une douz. pour$3.

EMPOIS A GLACER
Pour glaeer les iauaxoeols, devaute

de chemises, rideaux de deu-
tele, poignets, etc.-

Donnant à ces objets au coût d'un cent par se-
maine le même lustre et le même fini que quand
on: les achète neufs dans un magasin,.lTout le
monde le demande et chacun peut le vendre.
Voici pour quni: zo. Il permet à une femme,
qu'elle qu'elle soit, de donner alu linge le même
poli qu'un Chinois lui donne; o0. Avec cet em-

pois le fer coule, ce qui prévient la rouille du

fr; 3. Il donne an vieux line 1lapparence du

linge neuf ; 40. Il dionne au linge un glacé si
unietsi Instré, qu'il empêche la poussière et les
saleé de prendre dessus ; 50. il épargne à la
femme de deux à quatre heures d'un dur travail
chaque semaine. L'empois est empaqueté dans

uebite à coulisses 1coýntenant 24 pastiles qui,
pour une famille ordinaire, durent six mois.

CONDITIONS POUR LES AGENTS:-

Echantillon par la poste .......... .....* o.sq
idouzaine par exprS................. ... 5
6 .......... 7.00

Une chaîne d'Opéra et un lMatille pur
deux portraits pour $z.25 valant l'or massi . On
ne peut distinguer cette dtégante chaine d'opéra
et ce médaillon de l'or massif que par un pro-
cédé chimique. Ils sont faits de métal solide,
eFiué en or, et nous défions qui que ce soit deessu uguer d' une chaîue d'or massif, qui coûte

ving fois ce prix. Les plus élégantes peuvent les
*porter sans crainte qu'on les disent plaqués. Prix
de la chaire d'opéra et du médaillon ensemble,
L2 r ixd de la chane d'opéra 75 cts ; prix

u éaillon à deux portraits, graniâeur d une
montre, 75 cts. IMPORTANT-A toute dame on
messieur qui nous enverra une commande pour
quatre chaînes d'opéra et médaillons à la fois,
nous ferons cadeau d'une chaîne et d'un médail-
lon par le retour de la malle, franc de port.

Microscope du Goutteux
Aucun étudiant, marchand, ouvrier, cultiva-

teur, homme de profession ou enfant d'école ne
devrait s'en passer. Des mois d'étude de l'his-
toire naturelle dans les livres ne donneront pas
les connaissances pratiques que procure l'usage
pendant quelques minutes seulement de ce mi-
croscope.

Par la poste, port Paye, 30 cents ; 3
Pour 75 cent@ ; une douzaine

Pour $3.

Anneaux d'or massif, seule-
ment $1.00

Dans le but d'introduire nos bijouteries d'or
pur, nous nous engageons d'envoyer par lettre
enregistrée à quelque adresse que ce soit, dans
les lEtats.U'nis ou le Canada, sur réception d'une
piastre seulement, nos élégants anneaux d'or
massif, pour daines et messieurs, ciselés ou unis.
Ces anneaux sont garantis d'or et d'un goût par-
fait. Ils sont de même qualité que ceux généra.
lement vendus 82.eo à 8'ê.oo. Voici'un avantage
de se procurer un anneau d'or qui durera toute la
vie pour la bagatelle de $î.oo. Les bijoux d'or
frUr attestent par eux-mêmes de leur propre va-
leur; on ne peut désirer rien de mieux pour ca-

deaux puisqu'ils conserveront à jamais le sou-
venir âe celui qui les a donnés. Ceci est une offre
toute particuliére qui ne se répétera pas et, en
donnant votre commande, vous feriez bien de
demander les deux espèces d'anneaux, l'un uni
et l'autre gravé, de sorte qune s' il ne vou;s en faut
qu'un vous pourrez facilement vendre l'autre
avec un bon profit à quelquCun de vos amis. Si,
sur réception, vous n'êtes pas tout à fait satisfait
vous pourrez les renvoyer immédiatement et nous
vous rembourserons promptement votre argent.
Pour la grosseur de votre doigt envoyez une l-
siére de papier et l' anneau sera d'exacte mesure.

CHARMfES POIJg MONTRES
Ces élégants et rares petit bijoux sont montés

en ivoire et destinés à orner les chaînes, les col-
liers les souvenirs. Sur chacune d'eux est gravésoit le Credo, le Pater, les dix eemmsndpgWg
et autres épigraphes; aussi des paysages améri-
cains ou étrangers, portraits, groupes, édifices
publics, etc., qui, vus à travers le charme, se
grossetsent. Par la malle, deux pour 25 cents, i
dbnuaisne, O.co, 6 douz. 85.00.

[Imprimé par la Cie Lithogrphique BurlaadL]

PEIES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le Monde Illustré

94 Primes. '$200
Le 'tirage se fait chaque mois, dans une salle

publique, par trois personnes choisies Par l'as-
semblée. Aucune prime ne sera payée après les
30 jours qui suivront le tirage de chaque mois.

1


